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      Prologue

      AUJOURD’HUI

   
      
            La brise nocturne souleva la cape noire de Stealth. En s’ouvrant, les pans de tissu révélèrent les sangles et les étuis qui s’entrelaçaient
            sur son uniforme moulant. Stealth changea d’appui sur le toit en pente du château d’eau. Le vent tiède commençait à retomber,
            et avec lui sa cape et son capuchon.
         

      

      
         Son masque lisse s’orienta vers les silhouettes qui se rassemblaient au pied de l’édifice et remplissaient peu à peu les rues
            de cette forteresse moderne qu’on appelait le Mont. Certaines formes vacillaient et se bousculaient gauchement. Nombre de
            participants mangeaient. Des cris parvinrent jusqu’à Stealth.
         

      

      
         Elle secoua la tête et se tourna vers l’homme suspendu dans les airs à ses côtés.

      

      
         — Nous perdons notre temps.

      

      
         — Mais non.

      

      
         St George, autrefois connu sous le nom de Mighty Dragon, flottait près de la tour en imposant sa volonté à la gravité. Il
            mesurait un bon mètre quatre-vingt-trois. Ses muscles, bien dessinés, étaient secs et puissants. Sa veste en cuir, du même
            brun doré que ses cheveux longs, était couverte de patchs et de coutures, au point qu’il s’agissait désormais d’un assemblage
            de plusieurs vêtements différents. Un croc de démon de treize centimètres de long était fixé au revers de la veste par de
            fines lanières.
         

      

      
         Stealth jeta un coup d’œil par-dessus son épaule en direction du bâtiment qui lui servait de bureau et de mairie.

      

      
         — Nous devrions plutôt être en train de faire le planning des constructions de la semaine. Le mur nord est presque achevé.

      

      
         — Il peut attendre, répliqua St George. Ils ont tous besoin de ça. Même s’ils ignorent probablement à quel point.

      

      
         — Tu insistes donc lourdement.

      

      
         En contrebas, les fêtards grouillaient dans les rues. Des familles entières se rassemblaient sur les toits. Tous poussaient
            des acclamations, riaient et s’interpellaient joyeusement. Même les sentinelles sur les murs paraissaient plus détendues.
         

      

      
         — T’es grognon, déclara Claudia, qui se cura le nez en dévisageant Stealth.

      

      
         Sous son capuchon, Stealth tourna la tête vers la gamine perchée sur l’épaule de St George.

      

      
         — J’ai le sens pratique.

      

      
         — Elle est très grognon, dit St George à l’enfant, mais on essaie d’y remédier.

      

      
         Il enroula un bras au-dessus de ses jambes comme une ceinture de sécurité et effectua une cabriole dans les airs.

      

      
         — Plus haut ! hurla Timmy perché sur l’autre épaule.

      

      
         — En fait, je crois que votre tour est terminé, les p’tits loups, fit le héros. On descend.

      

      
         — Non ! couina le garçonnet.

      

      
         — Au revoir, madame Grognon, dit Claudia en adressant un signe à Stealth.

      

      
         St George se laissa flotter jusqu’au public et tendit les deux enfants à leurs parents. Des dizaines de petits bras se dressèrent
            vers lui, mais il déclina d’un geste.
         

      

      
         — Plus de baptêmes de l’air pour le moment, annonça-t-il. Le spectacle va bientôt commencer.

      

      
         À quelques mètres de là, la silhouette bleu et platine de Cerberus fendait la foule. L’armure de combat dominait les plus
            grands habitants du Mont. La plupart n’arrivaient même pas à la hauteur des drapeaux américains peints au pochoir sur ses
            biceps étincelants. Des gamins extatiques se balançaient à chacun de ses avant-bras tendus.
         

      

      
         Le crâne blindé du titan orienta vers le ciel des oculaires gros comme des balles de tennis, puis se tourna vers St George.
            L’armure avait un aspect androgyne, mais, à force de travailler avec sa créatrice, le héros la considérait comme femelle.
            Il lui adressa un signe du pouce et le colosse hocha la tête en retour.
         

      

      
         St George leva les yeux vers le firmament étoilé et activa le micro de son col.

      

      
         — Hé, là-haut ! T’es prêt ?

      

      
         Loin au-dessus du Mont, une des étoiles se mit à zigzaguer et à tracer des huit dans le ciel. La voix de Barry résonna dans
            l’écouteur de St George.
         

      

      
         — Ouaip.

      

      
         — Pas de problème ?

      

      
         — Non, bien sûr que non. Qu’est-ce qui pourrait foirer ?

      

      
         — C’est pas toi qui parlais hier d’un risque d’enflammer l’atmosphère ?

      

      
         — Heu… si, répondit Barry après une brève pause. Mais un risque vraiment infime.

      

      
         La voix de Danielle Morris intervint depuis l’armure de Cerberus.

      

      
         — Tu pourrais mettre le feu à une partie de l’atmosphère ?

      

      
         — Non. Pas une partie, déclara Barry. Écoutez, la probabilité frise zéro, sérieusement. On court plus de risques d’être… Mince !

      

      
         — Quoi ?

      

      
         — Je viens d’être frappé par la foudre, là-haut. Y avait combien de chances que ça se produise ?

      

      
         — Oh, arrête, gronda Cerberus en se dégageant des enfants qui essayaient de lui grimper dessus.

      

      
         — Crois-moi, dit Barry, tout va bien se passer. Fais ton petit discours.

      

      
         St George adressa un sourire au colosse de métal en s’élançant dans les airs. Sa spirale ascendante fut saluée par une nouvelle
            salve d’acclamations et par des bras tendus brandissant des bouteilles. La réserve de tord-boyaux maison de Matt Russel ne
            passerait pas la nuit. St George adressa un signe à la foule et regagna le sommet du château d’eau.
         

      

      
         Stealth surveillait les murs quand il se posa auprès d’elle sur le toit en pente.

      

      
         — Es-tu sûr que tous les gardes sont en faction ce soir ?

      

      
         — Oui, répondit-il. Et toi aussi, sinon tu t’en serais déjà occupée. Essaie de te détendre, ne serait-ce qu’une soirée, d’accord ?

      

      
         Elle resta muette.

      

      
         — Mesdames et Messieurs, fit la voix tonitruante de Cerberus en bas.

      

      
         Les haut-parleurs de l’armure l’amplifiaient encore plus qu’un porte-voix. Toutes les conversations s’interrompirent.

      

      
         — Il y a un an, poursuivit-elle, nous n’étions installés dans le Mont que depuis huit mois à peine. Nous travaillions nuit
            et jour pour rendre cet endroit vivable. Nous n’avions pas le temps de nous amuser. Ni de fêter quoi que ce soit. Seule importait
            notre sur vie.
         

      

      
         Elle fit une pause pendant que l’écho de sa voix s’éteignait.

      

      
         — Et nous n’avons pas tous sur vécu.

      

      
         Un murmure de la foule vint souligner ces paroles et des bouteilles se levèrent à nouveau.

      

      
         — Cette année, nous souhaitions que chacun se souvienne de ce jour et ait l’occasion de le fêter. Nous sommes vivants. Nous
            sommes ensemble. Joyeux 4-Juillet !
         

      

      
         Dans un grondement de tonnerre, une fleur rouge incandescente se dessina dans le ciel. Un instant plus tard, un bourgeon blanc
            apparut à côté, puis un bleu. Une grande clameur se répandit dans tout le Mont. Des centaines d’enfants poussèrent des cris
            de joie. Les lumières s’éteignirent, puis quatre nouvelles explosions se succédèrent. La détonation sèche d’un canon lointain
            se répercuta dans les airs.
         

      

      
         La voix de Barry se fit de nouveau entendre dans la radio.

      

      
         — Je croyais que tu devais réciter le discours du président dans Independance Day !
         

      

      
         — Non, rétorqua Cerberus, c’est toi qui voulais que je le fasse.

      

      
         — Mais il est génial, ce speech.

      

      
         — T’étais pas sur le point d’exploser encore, ou un truc dans le genre ?

      

      
         Une nouvelle gerbe incandescente illumina le ciel au-dessus du Mont. Les applaudissements des spectateurs se répercutèrent
            dans plusieurs rues. St George ralluma son micro.
         

      

      
         — Combien de temps tu crois pouvoir tenir à ce rythme ?

      

      
         — Encore dix à douze explosions comme celle-là, répondit Barry. Et une petite douzaine de salves rapides en guise de bouquet
            final. Sans bouquet final, ce serait pas un vrai feu d’artifice.
         

      

      
         — Ça ne risque pas de t’épuiser ?

      

      
         — J’ai copieusement dîné.

      

      
         Deux autres déflagrations enflammèrent le firmament, suivies d’un deuxième coup de tonnerre.

      

      
         — Par ailleurs, ajouta Barry, ça en vaut la peine. J’ai une vue imprenable d’ici : la majeure partie de l’Amérique du Nord,
            et même le haut de l’Amérique du Sud, je crois bien.
         

      

      
         — Wow ! s’exclama Cerberus. Jusqu’où es-tu monté ?

      

      
         — Plutôt haut. Je viens de frôler un satellite.

      

      
         — Attends, fit St George en scrutant le ciel pour distinguer la forme lumineuse de Barry parmi les étoiles. Tu veux dire que
            t’es dans l’espace ?
         

      

      
         — Techniquement, ouais. Mais je plaisantais, pour le satellite. Je frise la ligne de Kármán.

      

      
         — Et… ça va ?

      

      
         — Eh bien, c’est pas comme si j’avais besoin de respirer, tu sais. Et ça laisse la couche d’ozone entre la Terre et moi, au
            cas où.
         

      

      
         — Au cas où quoi ?

      

      
         — Hé, je balance un paquet d’énergie, là-haut. Et une partie est émise sur des longueurs d’onde plus nocives. On n’y peut
            rien.
         

      

      
         — Sage précaution, commenta Stealth qui suivait la conversation dans son écouteur sans quitter des yeux les défenses du Mont.
            C’est quand tu veux, Zzzap.
         

      

      
         — Oui, m’dame, fit Barry.

      

      
         Tous sentirent le sourire dans sa voix. Deux fleurs dorées éclaboussèrent le ciel, suscitant de nouveaux hourras.

      

      
         St George contempla le spectacle et fit mine de ne pas observer la femme qui se tenait à ses côtés.

      

      
         — Si ça compte tellement pour toi que je participe, dit-elle sans lever les yeux, je t’en prie, dis-le.

      

      
         Il haussa les épaules.

      

      
         — Je pense simplement que ça te ferait du bien. Tu as besoin qu’on te remonte le moral, comme tout le monde. Voire plus.

      

      
         — Je ne parviens pas aussi facilement que certains à mettre de côté mes responsabilités au profit de quelques heures de divertissement
            frivole, rétorqua Stealth. En particulier lorsqu’il s’agit de l’anniversaire d’un pays qui n’existe plus, à bien des égards.
            Il y a toujours des affaires plus urgentes à régler.
         

      

      
         Elle scruta la partie de la métropole plongée dans les ténèbres.

      

      
         St George suivit son regard. Chaque explosion lumineuse éclairait la ville. Derrière les hautes murailles du Mont, au-delà
            des portails barricadés et des files de voitures abandonnées dans les rues, il apercevait les autres habitants de Los Angeles.
         

      

      
         Les ex-humains.

      

      
         Les plus éloignés déambulaient au hasard. Près du Mont, où ils pouvaient voir les gardes, ils s’attaquaient aux barrières
            et tendaient les bras à travers les grilles. Leurs doigts émaciés griffaient lentement l’air, en vain. Aucune des créatures
            ne réagissait aux coups de tonnerre. Aucune ne levait la tête pour profiter du spectacle éblouissant dans le ciel nocturne.
         

      

      
         Aucune n’était vivante.

      

      
         Du sommet du château d’eau, St George distinguait des dizaines, des centaines de milliers de morts-vivants errant dans les
            rues. À la lueur des éclairs, le héros apercevait quelques individus aux membres tordus, et d’autres souillés de sang, bien
            plus nombreux encore.
         

      

      
         Les festivités et l’écho des feux d’artifice de Zzzap couvraient presque le murmure de fond qui régnait en permanence à Los
            Angeles, répercuté sur toutes les façades et dans toutes les rues. Le cliquètement absurde des mâchoires des morts qui ne
            cessaient de s’entrechoquer.
         

      

      
         Si les estimations de Stealth étaient justes, comme toujours ou presque, il y en avait plus de cinq millions dans les limites
            de la ville.
         

      

      
         St George soupira.

      

      
         — Tu sais que t’as le chic pour casser l’ambiance, parfois ?

      

      
         — Toutes mes excuses.

      

   
      

      Chapitre I

      Le docteur fait son entrée 
AVANT
      


      
               J’étais dans mon labo privé, où je rassemblais mes notes pour mon prochain cours. Mary, mon assistante, était occupée à chercher la clé USB
            qui contenait mes PowerPoint tout en triant les lettres et les journaux qu’elle avait fait tomber de mon bureau. Elle avait
            toutefois commencé par ramasser les photos de ma femme et de ma fille, ce qui était tout à son honneur.
         

      

      
         Ma barbe frottait contre mon col. J’avais eu beau envisager de la faire tailler avant le début du semestre, j’avais perdu
            la notion du temps. Alors que je m’apprêtais à donner mon quatrième cours magistral, je m’étais rendu compte qu’elle s’était
            transformée en broussailles trop argentées. En plus, Eva déteste que je me laisse trop pousser la barbe, car je la portais
            courte lorsque nous nous sommes rencontrés à l’université. J’allais devoir passer chez le barbier du campus avant qu’on me
            prenne pour Walt Whitman1.
         

      

      
         J’entendis la porte s’ouvrir derrière moi tandis que je préparais mon porte-documents, mais je n’y pris pas garde avant de
            percevoir mon nom.
         

      

      
         — Docteur Emil Sorensen ?

      

      
         Je ne connaissais pas le nouveau venu. Mal à l’aise dans le costume élégant qu’il portait, cravate attachée en double nœud
            Windsor et cheveux courts, il braquait sur moi un regard perçant.
         

      

      
         Je connaissais la chanson. Tous les professeurs y avaient droit une ou deux fois par semestre. On lui donnait des noms différents,
            mais les gens de la faculté appelaient ça le coup du VIP. Un étudiant s’efforce de paraître important, par l’apparence ou
            par le verbe, afin de se placer sur un pied d’égalité avec son instructeur. Il enchaîne en expliquant les circonstances atténuantes
            qui justifient certaine note ou certain résultat d’examen. Il glisse dans la conversation le nom de ceux qui pourraient en
            être déçus, pour aboutir naturellement à cette conclusion : il serait judicieux de lui permettre de refaire un devoir, de
            repasser une épreuve, voire, dans certains cas particulièrement audacieux, d’obtenir automatiquement une note plus acceptable.
         

      

      
         Le temps me manquait et il était un peu tôt dans le semestre pour ce genre de manigances.

      

      
         — Vous avez quatre-vingt-dix secondes, annonçai-je. Que puis-je faire pour vous ?

      

      
         Au même moment, deux hommes entrèrent à la suite du premier, plus grands et plus robustes que lui. L’un d’entre eux portait
            un attaché-case. Tous leurs costumes étaient assortis.
         

      

      
         Mary cessa de chercher la clé USB. Son regard fit la navette entre le trio de visiteurs et moi.

      

      
         — John Smith, se présenta l’inconnu. Je sais qu’on dirait une plaisanterie, mais il s’agit bien de mon nom. J’aimerais m’entretenir
            avec vous un instant si c’est possible.
         

      

      
         J’avais déjà vu ce genre de large sourire à des soirées de collectes de fonds ou à des dîners d’anciens élèves. Un sourire
            artificiel, mais qui manquait d’entraînement.
         

      

      
         — Le moment est mal choisi. Je dois donner un cours dans dix minutes à l’autre bout du campus et…

      

      
         — Vous voudrez bien m’excuser, me coupa Smith, mais j’ai pris la liberté d’annuler votre cours.

      

      
         Il me fallut un instant pour comprendre ce qu’il venait de dire.

      

      
         — Mais vous vous prenez pour qui, bon Dieu ?

      

      
         — John Smith, répéta-t-il.

      

      
         Son sourire s’effaça pendant qu’il farfouillait maladroitement dans un portefeuille en cuir. Il l’ouvrit pour exhiber un insigne
            doré, ainsi qu’une pièce d’identité comportant sa photo. Sur laquelle il souriait.
         

      

      
         — Agent Smith, en fait. Je travaille au département de la Sécurité nationale, détaché à la DARPA2. Pourrions-nous parler en privé, monsieur ? conclut-il en adressant un signe de tête à Mary.
         

      

      
         Celle-ci tourna de grands yeux vers moi. Il nous arrivait de nous exprimer un peu trop librement et, comme sur tous les campus,
            la paranoïa et les rumeurs allaient bon train.
         

      

      
         — Mary, dis-je avec un sourire que j’espérais rassurant, pourquoi n’iriez-vous pas vérifier qu’il ne reste aucun traînard
            au pub du coin ? Faites-leur savoir qu’ils n’échapperont pas au contrôle de la semaine prochaine malgré ce retard.
         

      

      
         Elle rassembla ses papiers et me désigna la clé USB qu’elle avait fini par retrouver. Pas un instant Smith ne se départit
            de son sourire. Il adressa un salut poli à Mary lorsqu’elle se faufila entre ses deux gorilles pour sortir. Ceux-ci refermèrent
            la porte derrière elle.
         

      

      
         — Alors, qu’est-ce que ça veut dire, tout ça ?

      

      
         Les traits de Smith se détendirent. La disparition du sourire lui fit gagner quelques années. Il n’était plus vraiment jeune,
            mais victime de la « malédiction du visage juvénile ». Un des autres professeurs de biochimie souffrait du même problème.
            Dans une ville universitaire, ce handicap vous forçait à présenter votre carte d’identité chaque fois que vous vouliez acheter
            de l’alcool, et sapait votre crédibilité vis-à-vis de vos collègues.
         

      

      
         — Impressionnant cursus, docteur Sorensen, dit-il. Vous avez obtenu plus de doctorats que je n’ai passé d’années à l’école.
            Physiologie, neurologie, biochimie. Vous êtes un précurseur en matière de nanotechnologie moléculaire et…
         

      

      
         — Je connais mon parcours.

      

      
         — D’après ce que j’ai lu, on vous a évincé du prix Nobel l’an passé.

      

      
         — Je ne cours pas après les trophées, rétorquai-je. Par ailleurs, les techniques de modifications génétiques développées par
            Evans et les autres sont brillantes. Elles ont même contribué à mon propre travail.
         

      

      
         — Naturellement, acquiesça poliment Smith. Vous avez bénéficié de plusieurs subventions de la DARPA au fil des vingt dernières
            années. Si j’ai bien lu le dossier, votre contrat a été renouvelé sept fois, ce qui constitue un record. En fait (il émit
            un rire forcé), vous avez commencé à travailler pour le gouvernement juste avant mon huitième anniversaire.
         

      

      
         — Venez-en au fait, voulez-vous, monsieur Smith ?

      

      
         Le sourire s’estompa de nouveau.

      

      
         — Eh bien, docteur, le fait est qu’ils souhaitent vous employer à temps plein et vous confier…

      

      
         — Ça ne m’intéresse pas.

      

      
         Son visage s’assombrit.

      

      
         — Vous ne savez même pas de quel projet j’allais parler.

      

      
         — Peu importe, répondis-je. Mon arrangement actuel me convient parfaitement.

      

      
         — Vous en êtes sûr ?

      

      
         — Naturellement, pourquoi ?

      

      
         Smith tendit la main, et son collègue y déposa un dossier qu’il avait sorti de son attaché-case.

      

      
         — J’imagine que vous lisez les journaux ?

      

      
         Il me contourna pour étaler sur la table une série de coupures de presse et d’articles imprimés.

      

       

      
         Mighty Dragon veille sur Los Angeles

      

       

      
         L’« homme-singe » déjoue un cambriolage

      

       

      
         Une ombre traque les criminels du quartier du Rampart

      

       

      
         J’en avais déjà vu la plupart. Quelques-uns de mes étudiants me mettaient les articles et les images de côté depuis la première
            apparition de Mighty Dragon en juin. Nous avions probablement regroupé deux fois plus de documents que Smith, copiés sur la
            clé USB. En m’en souvenant, je la saisis pour la laisser tomber dans ma poche.
         

      

      
         — Avez-vous vu les articles sur l’homme électrique à Boston ? lui demandai-je.

      

      
         Ses yeux s’illuminèrent comme ceux d’un gosse.

      

      
         — Absolument. Qu’en pensez-vous ?

      

      
         — Je suis intrigué, bien sûr, mais tant que je ne dispose pas de preuve plus concrète qu’un gros titre du Post ou de photos pixelisées sur un blog, je ne perdrai pas mon temps avec ça.
         

      

      
         — Vous avez pourtant demandé à vos élèves de rassembler les articles pour vous.

      

      
         Le sourire avait reparu.

      

      
         — Où voulez-vous en venir, monsieur Smith ?

      

      
         Il embrassa le labo du regard en évitant de croiser mes yeux.

      

      
         — La suspicion n’est vraiment pas mon fort, professeur Sorensen, mais… eh bien, il y a des gens à la DARPA qui se demandent
            si vous avez fait des progrès sur ce projet d’amélioration humaine dont vous avez omis de nous faire part.
         

      

      
         Je ressentis une pointe de panique. Peut-être que la paranoïa de Mary était fondée, après tout.

      

      
         — Ils croient que j’ai quelque chose à voir avec ces gens ?

      

      
         Smith haussa les épaules.

      

      
         — En toute honnêteté, je pense qu’ils en seraient ravis. Ces travaux donneraient une bonne longueur d’avance aux États-Unis
            dans la course aux super-pouvoirs.
         

      

      
         — La quoi ?

      

      
         — Il n’y en a pas que chez nous, docteur, expliqua Smith. Des individus manifestent soudain des dons surhumains sur toute
            la planète. Avez-vous vu Vladimir Poutine en couverture du Time le mois dernier ? s’enquit-il en secouant la tête.
         

      

      
         — J’ai vu la photo.

      

      
         Ils l’avaient intitulée « Le surhomme de l’année ». Poutine, torse nu, y brandissait d’une main une voiture au-dessus de sa
            tête, devant le Kremlin.
         

      

      
         — J’ai cru à un bidouillage de propagande photoshopé, avouai-je.

      

      
         — Comme beaucoup de lecteurs. On peut remercier la CIA sur ce coup-là. Mais les surhommes poussent comme des champignons.

      

      
         Smith sortit d’autres photos du dossier.

      

      
         — Les Anglais ont Green Knight et Scarecrow. Au Japon, il s’agit d’une équipe de super-samouraïs au complet. Il y a ces deux
            types en Iran qui se font appeler Gilgamesh et Marduk. Bon sang, nous disposons même d’une vidéo par satellite d’un dragon
            sur volant Bagdad ce matin. Avec ailes, cornes, queue et tout le saint-frusquin.
         

      

      
         — Un dragon ?

      

      
         Il haussa les épaules.

      

      
         — À l’agence, certains pensent qu’il pourrait s’agir d’une sorte de métamorphose. (Sa langue fourcha sur le mot.) C’est-à-dire
            que quelqu’un aurait pu se changer…
         

      

      
         — Je sais ce que signifie métamorphose.

      

      
         — Bien sûr, navré. Mais vous comprenez, professeur ? C’est pour ce motif que nous souhaitons votre retour au sein du projet
            Krypton. Plus de consultations, plus d’évaluations extérieures. Nous désirons que vous y travailliez à temps complet avec
            nous. Vous ne voudriez pas rater une occasion pareille, n’est-ce pas ?
         

      

      
         — Non, répondis-je instinctivement.

      

      
         Smith avait raison et je le savais. Mais Eva et Madeleine allaient m’en vouloir. Je leur avais promis de refuser tout travail
            supplémentaire cette année.
         

      

      
         — Je croyais qu’on avait enterré Krypton.

      

      
         — Le secrétaire de la Défense aime beaucoup le projet. Il l’a remis à l’ordre du jour il y a deux ans, mais en toute discrétion.
            C’est le programme Future Force Warrior qui fait les gros titres dans Wired de toute façon.
         

      

      
         — Alors, pourquoi exhumer Krypton ?

      

      
         — Eh bien, Future Force évolue convenablement, répondit Smith. Ils espèrent par ailleurs présenter ce nouveau prototype d’exosquelette
            au public dans les sept à huit mois qui viennent. Mais quand on en arrive aux choses sérieuses, le vice-président, le secrétaire
            et les chefs d’état-major veulent que les pouvoirs authentiques se trouvent dans notre camp, et vous êtes l’homme de la situation
            selon eux.
         

      

      
         Je fronçai les sourcils. Une mauvaise habitude, qui me donnait des rides selon Eva.

      

      
         — Dans notre camp ? Je ne suis pas sûr de comprendre.

      

      
         Il désigna les papiers et les photos éparpillés sur la table.

      

      
         — Presque tous ces autres surhommes obéissent aux gouvernements de leurs pays, expliqua-t-il. Certains sont même rémunérés.
            Réfléchissez un instant, docteur. À quoi bon avoir des super-héros aux États-Unis si le gouvernement ne les contrôle pas ?
         

      

      
         
            1 Poète et humaniste américain du xixe siècle. Une célèbre photo le représente avec une très longue barbe.
            

         

         
            2 Defense Advanced Research Projects Agenc y : agence américaine chargée de la recherche et du développement de technologies
               à usage militaire (NdT).
            

         

      

   
      

      Chapitre II

      AUJOURD’HUI

   
      
            Il y avait bien trente personnes de plus que nécessaire dans l’atelier. Le murmure de leurs conversations se réverbérait dans l’espace
            immense. On avait écarté les tables et les présentoirs à roulettes. À leur place, un siège unique trônait sous la lucarne
            la plus propre.
         

      

      
         St George y était installé. Il avait jeté sa veste en cuir sur une des tables, dévoilant un débardeur rouge vif. Il étouffait
            malgré tout dans la chaleur estivale de Los Angeles. Le héros considéra la foule, puis les quelques personnes groupées autour
            de lui.
         

      

      
         Une scie à métaux calée sous le bras, Jarvis frappa dans ses mains.

      

      
         — Hé, fermez-la un peu, dit-il. Ça ressemble déjà à un cirque, pas la peine d’en rajouter.

      

      
         Il s’interrompit pour se gratter le menton sous sa barbe poivre et sel.

      

      
         — On sait tous qu’il faudra s’y mettre à plusieurs. Le tirage au sort a eu lieu la semaine dernière et tous les vainqueurs
            pourront tenter leur chance.
         

      

      
         À gauche de St George, Andy tenait un coupe-boulons usé, et sa voisine serrait une paire de cisailles bleu vif. De l’autre
            côté du siège, Billie Carter était équipée d’un coupe-câbles, et Mike Turner d’un autre coupe-boulons. Devant St George se
            dressait une petite latina, Andrea, munie de cisailles noires. Elle sautillait sur place et rougit quand le héros lui adressa
            une expression amicale.
         

      

      
         Jarvis se tourna vers St George.

      

      
         — C’est ta dernière chance d’annuler, chef.

      

      
         Le héros sourit.

      

      
         — C’est bon, dit-il. J’ai déjà trop tardé.

      

      
         Son interlocuteur secoua la tête, faisant ainsi retomber ses cheveux au milieu de son dos.

      

      
         — Personnellement, je trouve que ça te donne un air distingué.

      

      
         — Peut-être, fit St George. Mais en été, c’est à crever de chaud.

      

      
         — Si tu les laisses encore pousser, on va commencer à te surnommer St Fabio, intervint Mike.

      

      
         — St Hippie, oui, renchérit Billie, qui arborait toujours une coupe de cheveux militaire.

      

      
         Elle ponctua sa réplique de quelques coups de cisailles dans le vide, suscitant des rires dans toute la pièce. Andy s’avança
            en brandissant son coupe-boulons. Il passa dans le dos de St George et rassembla les cheveux dorés du héros en queue-de-cheval.
         

      

      
         — Tu quoque, mi Andy ? dit St George en souriant.
         

      

      
         — Je peux pas manquer l’occasion de couper les tifs d’un surhomme notoire, quand même ! rétorqua Andy, hilare. Si jamais je
            suis ordonné prêtre, je pourrai raconter cette histoire tous les dimanches à mes paroissiens béats.
         

      

      
         Il plaça la queue-de-cheval entre les mâchoires du coupe-boulons, respira à fond et serra.

      

      
         Les cheveux résistèrent. Andy prit une nouvelle inspiration, appuya de toutes ses forces, et un concert de crépitements se
            fit entendre, comme s’il venait de casser des spaghettis. Le bruit résonna dans tout l’atelier et la mèche tomba par terre.
            La foule se mit à brailler et à applaudir. Andy contempla les mâchoires tordues de son outil en secouant la tête.
         

      

      
         Mike s’approcha d’un pas mal assuré. Huit mois auparavant, un Ex lui avait fêlé la moitié des os du pied en mordant sa chaussure.
            Le Dr Connolly ignorait encore s’il parviendrait un jour à remarcher sans boiter.
         

      

      
         — Bien dégagé sur les oreilles, patron ? demanda-t-il avec un rictus malicieux.

      

      
         Pendant l’heure qui suivit, tous scièrent, taillèrent et coupèrent les cheveux du héros. À la fin, leurs outils étaient en
            piteux état, mais il y avait des cheveux partout sur le sol. Sous une dernière salve d’applaudissements, St George se regarda
            dans un miroir de poche.
         

      

      
         — Ça me rappelle une coupe que je portais à la fac. 

      

      
         Il posa le miroir.

      

      
         — J’espère que vous vous êtes tous éclatés, déclara-t-il en adressant un clin d’œil à Andrea. Il est temps de se remettre
            au boulot. On n’a pas toute la journée devant nous.
         

      

      
         La foule sortit du bâtiment pendant qu’il enfilait sa veste. Quelques instants plus tard, il se retrouvait seul avec Billie
            et Jarvis.
         

      

      
         — On est prêts ? demanda-t-il.

      

      
         Billie acquiesça vivement.

      

      
         — Luke a fait charger les bidons d’essence supplémentaires dans le Road Warrior. On a le matos pour passer la nuit si nécessaire. Stealth nous laisse même embarquer trois boîtes de munitions en plus, une
            de neuf millimètres et deux de 30‑08.
         

      

      
         Elle consulta sa montre.

      

      
         — L’équipe se réunit dans trente-neuf minutes.

      

      
         Le héros jeta un coup d’œil à Jarvis.

      

      
         — Et les armures ? Rocky a terminé les trois dernières paires de manches ?

      

      
         — Eh non, répondit le barbu. Il affirme que c’est un art et que ça prendra le temps qu’il faudra. Je lui ai dit que ça vous
            plairait pas.
         

      

      
         — Merde. Ça nous fait quoi, treize armures complètes ?

      

      
         — Ouaip.

      

      
         — Pas fameux, comme nombre, fit Billie.

      

      
         — Non, acquiesça le héros.

      

      
         — De toute façon, reprit Jarvis, il n’y a que la moitié des gens qui veulent les porter. On peut pas dire que cette histoire
            d’armure soit une réussite.
         

      

      
         — En ce moment, on étouffe dans du cuir, dit Billie. Soit les gars refusent de mettre une armure, soit ils prennent direct
            un coup de chaud avec.
         

      

      
         — Explique à Rocky qu’il aura du poulet au dîner s’il en termine une autre avant qu’on parte, conclut St George. Il a ma parole.

      

      
         — Bon sang, s’exclama Jarvis, pour un poulet entier, je fabriquerais ces foutues manches moi-même.

      

      
         — Et s’il n’y arrive pas ? s’enquit Billie.

      

      
         — Alors, on devra se contenter de ce qu’on a.

      

      
         — C’est-à-dire partir avec trois personnes de moins ou partir avec trois personnes sans armure ?

      

      
         St George fronça les sourcils.

      

      
         — Faut que j’y réfléchisse.

      

      
         Une fois dehors, la lumière matinale les força à mettre leurs lunettes de soleil. À leur droite se trouvait la porte de Lemon
            Grove. St George caressa instinctivement le croc acéré qui ornait sa veste en la regardant.
         

      

      
         — Je vais rejoindre Zzzap et Stealth. Je vous retrouve tous deux à Melrose dans une demi-heure.

      

      
         Jarvis acquiesça et s’en fut au pas de course. Au moment où St George s’apprêtait à bondir dans les airs, Billie lui effleura
            le bras. Elle désigna la route.
         

      

      
         Un homme mince au crâne rasé attendait là, avec la petite fille qui avait coupé la frange de St George. Quand il se rendit
            compte qu’il avait été repéré, il prit la fillette par la main, leur adressa un salut de l’autre bras, puis il s’approcha
            sans baisser le bras, entraînant la petite à sa suite. Il portait une paire de mitaines.
         

      

      
         Le héros attendit qu’il termine son salut pour lui serrer la main.

      

      
         — C’est toi qui avais été tiré au sort, n’est-ce pas ?

      

      
         — Ouais, répondit l’autre.

      

      
         Plutôt jeune, vingt ans au plus, il parlait d’une voix inquiète et saccadée. Ses bras nus étaient couverts de tatouages et
            St George détecta le nombre bien en évidence sur son épaule gauche.
         

      

      
         — Andrea est ma nièce. Elle voulait vous rencontrer depuis qu’on s’est installés ici.

      

      
         — Tu faisais partie des Seventeen ?

      

      
         — Ouais, avant, fit le jeune homme. Mais c’est terminé. Je m’appelle Cesar. Cesar Mendoza.

      

      
         Derrière lui, St George entendit Billie qui s’agitait nerveusement.

      

      
         — Ravi de faire ta connaissance, Cesar, dit-il avant de lui lâcher la main. Tu as une nièce adorable.

      

      
         — Sa-luuut, minauda la fillette, qui lui fit signe et se réfugia derrière Cesar en rougissant de plus belle.

      

      
         — Ouais, je sais. Écoutez, je me demandais… est-ce que je pourrais vous parler de quelque chose ? Ça prendrait que quelques
            minutes.
         

      

      
         — Une urgence ?

      

      
         Cesar haussa les épaules.

      

      
         — C’est pas une question de vie ou de mort, répondit-il. Je voulais juste parler d’un truc.

      

      
         — Quel truc ?

      

      
         — Ben… vous savez, quoi, fit-il en jetant un coup d’œil à Billie. Un truc. Genre, que j’ai sur la conscience.

      

      
         — T’as été mordu ?

      

      
         — Hein ? Non !

      

      
         — T’as tué quelqu’un ? s’enquit Billie.

      

      
         — Non !

      

      
         — Volé quelque chose ?

      

      
         — Non ! Enfin… non, pas depuis genre deux ans. Sérieux, mec, rien à voir.

      

      
         — Alors, ça peut attendre, conclut St George en souriant et en administrant une claque amicale sur l’épaule de Cesar. J’ai
            quelques détails à régler avant qu’on sorte, mais peut-être plus tard. Je resterai dans le coin toute la journée, demain,
            si aucun problème ne se présente.
         

      

      
         — Ouais, acquiesça le jeune homme. Ouais, plus tard, c’est cool. Merci, mec.

      

      
         Il hissa la gamine dans ses bras.

      

      
         — Dis au revoir.

      

      
         — Au revoir, chantonna-t-elle en les saluant. 

      

      
         Billie les regarda s’éloigner.

      

      
         — Je ne fais toujours pas confiance à ces gens, déclara-t-elle.

      

      
         — Ces gens ? répéta le héros.

      

      
         — Ne joue pas la carte du politiquement correct. Il y a moins d’un an, les Seventeen essayaient de nous massacrer et, aujourd’hui,
            on partage nos provisions avec eux.
         

      

      
         — Eux aussi partagent, ne l’oublie pas. Des poulets, des œufs, et des fruits et légumes en pagaille.

      

      
         Elle haussa les épaules.

      

      
         — Admettons. Mais si tu leur fais tellement confiance, pourquoi on n’en voit jamais partir en mission de ravitaillement ou
            occupés à surveiller l’enceinte ?
         

      

      
         St George regarda le jeune homme et la fillette disparaître au coin d’un bâtiment.

      

      
         — Tu sais, je crois que tu as raison, répondit-il. On devrait remédier à ça.

      

      
         — Je n’ai pas dit que ça me posait problème. Je ne leur confierais pas d’armes. Et la plupart des gens non plus.

      

      
         — Il va bien falloir t’y faire. Aucun d’entre nous ne survivra si on persiste à les considérer comme les « autres ». Remplace
            un des membres de l’équipe par un Seventeen aujourd’hui.
         

      

      
         — Quoi ?

      

      
         — Il y a quelques candidats acceptables. Nestor. Hector. Fernando. Comment s’appelle la nana à la fausse coupe iroquoise,
            déjà ? Desirea ?
         

      

      
         — À titre de précision, j’ai commencé en affirmant que les maintenir à l’écart était une bonne chose.

      

      
         Il sourit.

      

      
         — C’est pour cette raison que je te laisse décider qui nous accompagnera. Ils ne t’ont pas appris comment former une équipe
            chez les marines ?
         

      

      
         — Si. Ils nous expliquaient que, quand quelqu’un ne fait pas partie de l’équipe, il vaut mieux le descendre.

      

      
         — Choisis avec discernement.

      

      
         Il se concentra sur un point à mi-chemin entre ses épaules, et ses pieds décollèrent de terre.

      

      
         — À Melrose, dans vingt-cinq minutes. J’espère voir au moins une personne portant un tatouage.

      

      
         — Moi, j’en ai trois ! se récria-t-elle.

      

      
         — Tu ne comptes pas.

      

      
         — Je te laisserai mater le troisième, proposa-t-elle.

      

      
         Il exerça mentalement une poussée sur le sol et s’envola. La sensation du vent sur son crâne lui parut inhabituelle, lui rappelant
            sa nouvelle coupe de cheveux.
         

      

      
         Traverser les trois pâtés de maisons qui menaient à l’ancien studio Quatre, au sud, par voie aérienne n’était pas nécessaire,
            mais St George ne se lassait pas de voler. Capable de planer depuis des années, il n’avait véritablement pris son envol, au
            sens propre, que pendant la guerre contre les Seventeen et leur armée de morts-vivants. La crainte de perdre tout ce pour
            quoi ils avaient travaillé, d’abandonner ses amis et ceux qui croyaient en lui, avait provoqué un déclic. À présent, il volait
            bel et bien, et il était plus puissant que jamais.
         

      

      
         La perspective de perdre Stealth avait sans doute aussi contribué à cette évolution, il devait bien l’avouer.

      

      
         Il s’élança dans le ciel à une altitude suffisante pour voir la plage distante d’une vingtaine de kilomètres, ainsi que l’océan
            Pacifique et l’île de Santa Catalina, loin au sud. Stealth y avait envoyé Zzzap six mois auparavant. La petite ville de l’île,
            Avalon, avait disparu. Un millier d’Ex rôdaient dans les rues étroites et sur les collines. St George contempla un instant
            l’île morte avant de redescendre.
         

      

      
         Il se posa devant le Quatre. L’air empestait l’ozone. Des gosses venaient traîner dans le coin, la nuit, pour regarder l’électricité
            statique crépiter autour de leurs mains. Le Quatre était naguère un studio, à l’époque où on tournait des films sur le Mont.
            Les habitants avaient dépouillé les plateaux et relié le bâtiment à l’une des centrales électriques des environs au moyen
            des câbles qu’utilisaient les éclairagistes.
         

      

      
         L’autre extrémité des câbles rejoignait le curieux appareil qui occupait le centre du Quatre : trois anneaux concentriques
            entourés de fil de cuivre. Ils formaient une sphère plus ou moins régulière, sorte de gyroscope de plus de deux mètres de
            diamètre. Pendant la construction, quelqu’un l’avait baptisé la « chaise électrique » et le surnom était resté.
         

      

      
         La silhouette d’un homme flottait au milieu de la sphère. En la regardant, on avait l’impression de fixer le soleil à travers
            un pochoir de forme humaine. Elle projetait des arcs d’énergie pure qui venaient lécher les cercles cuivrés en crépitant.
            Sans le voir, St George se doutait que son ami gardait les yeux braqués vers un des coins vides du studio.
         

      

      
         Eh bien, je m’y habitue, dit Zzzap.
         

      

      
         Sa voix, à mi-chemin entre le grésillement et le son d’un kazoo, bourdonnait et couvrait le fond sonore de crépitements.

      

      
         Faut admettre qu’on ne voit pas ça tous les jours. Et je parle en connaissance de cause, étant plus ou moins capable de me
               transformer en étoile vivante.

      

      
         Quand St George s’approcha, la silhouette lumineuse pivota dans sa direction.

      

      
         Eh ben ! s’exclama Zzzap. Ils ne t’ont pas loupé !

      

      
         — À qui parlais-tu ?

      

      
         À personne. Le spectre aveuglant haussa les épaules et désigna le vide autour de lui. Des gens. À la radio.
         

      

      
         St George opina du chef et passa la main dans ses cheveux courts.

      

      
         — Alors ? De quoi j’ai l’air ?

      

      
         Zzzap inclina la tête.

      

      
         Tu sais ce que c’est le nec plus ultra de la mode après une invasion de zombies ? Les chapeaux.

      

      
         — Sérieusement.

      

      
         Tu te rappelles quand t’étais gamin et que ta mère te faisait une coupe au bol genre petit page ?

      

      
         — Comment t’es au courant ?

      

      
         Toutes les mères le font.

      

      
         — C’est à ça que je ressemble ?

      

      
         Ouais, en légèrement pire. On dirait qu’un aveugle t’a fait une coupe style écuyer médiéval avec un taille-haie.

      

      
         — Génial.

      

      
         Zzzap remua de nouveau. Les anneaux crépitèrent tandis qu’il émettait quelques kilowatts supplémentaires.

      

      
         Toujours de sortie ?

      

      
         — Ouais. Toujours nerveux ?

      

      
         Le spectre haussa les épaules.

      

      
         C’est pas rien, dit-il. Toi et moi avons déjà survolé la vallée, mais personne n’y est vraiment descendu depuis presque deux ans. Merde, je crois
               bien que Danielle était la dernière, quand elle a débarqué avec ses marines.

      

      
         — Je crois pas qu’on puisse légitimement parler de « ses » marines.

      

      
         Bref.

      

      
         — Il faudra bien y aller tôt ou tard, déclara St George. On a déjà tout nettoyé de ce côté des collines. Maintenant, on a
            le choix entre la plage et la vallée, et la seconde renferme beaucoup plus de ressources.
         

      

      
         Je sais. Mais tu dois bien admettre que ça fait bizarre. Je m’étais habitué à considérer la vallée comme… « autre part »,
               tu vois ce que je veux dire ?

      

      
         — Le sentiment est plutôt répandu ces temps-ci, acquiesça St George. J’imagine qu’on… adopte une mentalité insulaire. C’est
            le mot, non ?
         

      

      
         Ouais.
         

      

      
         — Et je viens de parler à Billie au sujet des Seventeen. Il faut qu’on commence à les intégrer dès maintenant. Elle va en
            prendre un pour nous accompagner.
         

      

      
         Sérieux ? Zzzap pencha la tête un instant. T’es sûr que tu ne veux pas que je parte avec vous ?

      

      
         St George fit signe que non.

      

      
         — Ça ira. Comme ça, tu pourras alimenter Danielle sur place et nous rejoindre en cas de pépin.

      

      
         En supposant que vous ayez le temps d’envoyer une fusée de détresse.

      

      
         — Si on n’a pas le temps d’en tirer une, il n’y aura pas grand-chose que tu puisses faire.

      

      
         St George leva la main et leva trois doigts à la suite.

      

      
         — Rappelle-toi : rouge pour des problèmes, bleu si on a besoin de toi mais qu’il n’y a pas d’urgence, blanc si on passe la
            nuit là-bas.
         

      

      
         Le spectre frémit.

      

      
         Je n’aimerais pas être à ta place.

      

      
         — Ouais, ça ne m’enchante pas non plus.
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